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NOUVELLES 
— Cest sous laspea tfuo OMIKMS. 

cuivant l'andwine formule, avçc ks mous- 
taches pendant» et kmeue natte de che- 
vaux, que le comique Armand Bernard va 
iious apparaître ctans le Tiou\tau film qu'il 
■tourne actueHcment à Nice. L'OncU de 
hékin. tel est le titre de cette production 
Lemafiim, a pour atrtcurs Jacques Dar- 
JTiont, qui en est aiiisi le metteur en scène. 
tl Rene Pujol, qui en a écrit le dialogue 
et les couplets. 

— Srgnorct. qui a fait d'exccileixts dé- 
bits au film pariarrt avec Trou pour cent. 
ïeri la vedette ài'n Homme en or, dû 
aux mêmes a^teur^: Roger periiiTiand 
pour le scénario, et Jtm Drcvilîe, pour 
!a mise en scène. 

— La dernière production .Mbatros, 
/.a Porteuse de rain, réaiàét par René 
Sti, 90UÏ la direction (fc M. Alexandre 
Kamenka. va sortir en excluaiviic â Paris, 
au Rex et au Gaumont-Palace. 

— Ju-lim Du\ivier. obligeamment aulo- 
risé par .M.M. Vatxlad et Delac. va tourner 
Maria C.i^pdeiaine. Il s'est embarque 
ir.ardi <iernrer i destinaLon du Canada. 
C est là qu'J filmera les principaux épi- 

«o<les du  film,  sur  les heux  mêmes où 
Louis Hémon stua l'action de son rocnan. 

— La presse (finformation cinématogra- 
phique ctx4 conviée récemment à assis- 
ter, dxm les coulisses de lOpèra, aux 
àcméères prises de vues d'u«i film docu- 
mentaire. C'est la prcdiiêre fois, croyons- 
ooos, que l'appapcil de prise de vues a 
pu vaincn les consignes qui protègent 
le célèbre foyer de la Danse de notre 
Académie nationale. Tou-t l'hormeur en 
revient à M.M, Jean Monti et Jean Mar- 
gueritte, réalisateurs de L'Opéra de Pans. 

-~ Chez Pathé-Nataii, à Jomvi-He. René 
CUJc mène allègrement la réalisation du 
Dernier AhlUardairc. dont les vedettes 
«ont Max Dearly et U jolie Renée Siint- 
Cyr. 

— 0/ep vxnt dachcver aux studios 
Pathc-Natan la réaiisation d'Aniok. Le 
montage, qui a marché paraHèlement avec 
les prises de v-ues, est déjà fort avancé 

— Ladapution française de Loyaltiei 
(LoyaiHé), de John Gaâsworthy, qui passe 
en exclusivi-té au Studio Diamant-Berger 
est l'œuvre de notre confrère Jean-Pierre 
Liausu. 

ARLETTE MARCHAL 
qoi Tient île fairs une eréatioH dus « La Uwamt iits«k » 
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ECHOS 
La barbe du igmraai 

Paris-lTa-Tce prcKlu.:Lor>s réaîise a^tu- 
LUement à Saint-Maurice la mise en 
s>,ène du fiim « Fédora > adapté à l'écran 
(,ar Leopold Marchand, d'après le drame 
^ Victoriun SarJou. 

II a fallu, pour ce fiJm, réunir une 
■f.gurat:on russe assez importante et l'on 
«ut notamment besoin ces jours derniers 
J un extra caipable d'interpréter le rùïe 
muet du Tsar Nicolas IL Mais où le 
trouver ? Sur la foi d'un renseignement 
fourni par le costumier, on convoqua au 
studio un réfugie russe qui avait déjà, 
p-araît-il, mcarné le personnage de l'infor- 
tuné souverain, dont ri possède les traits. 
la   raille et  la  silhouette. 

Jamais on ne \,î plus étrange ressem- 
tilar>cc. Ce so>:e .iu l'ar culf'xe •o'ajieu*!'- 

nient cette impériale ressemblance : la 
coupe de sa barbe qui en est un des élé- 
ments essentiels est notamment l'objet de 
'.ous ses soiffcs. 

Engagé pour la journée, le pseudo 
Nicolas II s'acquitta de son emploi à la 
.satisfaction du mettem- en scène. Il fut 
panait d'aiJure et de majesté. 

Mais quand, à l'issue de la prise de vues. 
.'e « Tsar » pa^sa à la Régie pour toucher 
son cachet, il refusa d'un geste digne et 
courtois les cent francs qtie lui tendait le 
caissier. 

— C'est Jeux cent francs, dit-il. cl il 
*it valoir comme argument suprême, ta 
fameuse barbe à laquelle il consai;re tant 
de soins. 

Ln somme, conclut le directeur de la 
production, il demarexle cent francs pour 
'j l'^uraco^ et ceyit fran-cs pour sa barbe. 
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Lt il lui fit régler le cachet qu'il deman- 
dait. 

« Du côte de la barbe est la toute- 
puissance ». 

Chariot reste fidUe        ^^ 
aa « muet » 

Grande nouveHc ! Chari'ie Chaplin a 
changé d'a\^■s. 11 ne jouera pas le rôle 
d'un sourd-muet dans un film parlant, 
'comme il était d'abord annoncé. Ce film 
sera muet intégralement muet sans seule- 
ment un acûooipjgnement musical. 

Il semble que l'une des raisons qui aient 
iktermiiié Chaplin à demeurer le défen- 
seur du nrutrsme de ses derniers films 
dans les pays étrainfi-rs est l'avamage 
qu'rl trouve à pouvoir les distribuer liii- 
même  sar.s  avoir   j  !ti  fj;re  u'oubler. 
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E SQ UI J9Ê A. U X 
Les hommes, ces grand:> enfarA^, j'imcnt 

le changement. U fut de mode, tous ces 
tici. de deman<der au sc^eil oubli de nos 
sKjj;s. guérison de nos maladies, bron- 
zage de la peau. 

iout le mooJe de\'ait être n^re ou 
tout au mo:ns mulâtre dès la mi-août. 
Ntms serons maintenant Esquimaux. 

F-.mploycr ses vacances d'été par une 
cru^vière dans. r.\rctiqu« Nord n'est plus 
le fait de quelques originaux. Bientôt 
tto'js ^cro^s. le if août, à l'étroit sur la 
b^inquise comme nous le fûmes ces saisons 
t-Vrnières sur la ptage à la mode . 

tt puis cette fois, c'est bioi... l'hiver 
en clé. Le jour, on grek>tte volontiers 
^ous les fourrures de nos hivers tempérés, 
à peine suffisante». La nuit lais* du 
temps pour la causerie, ie rêve ou le far- 
r.:«m«. car l'aurore borcaJe ou ja journée 
polaire de vingt-deux heures ôtc l'envie 
df dormir. 

Obéissant à cette nouvelle attirance. la 
Mctro-GoM»yn-Mayer entreprit en igja 
une expédition qui dura plus d'un an et 
>!i>nt naquit sous la direction de \'m 
Dyke, le t>Im  € Eî-quimaux ». 

■ Lsquimaux ■ n'est pas. comme on 
Pourrait le croire, un film documentaire 
cent pour cent. Il a été tourné d après 
,kux ouvrantes de l'explorateiw Peter 
rrcuch«n: « Esquimaux» et « Le Vol en 
Terre blanche ». 

Peter Fret»chen fit partie de Texpédition 
de U -M.C.M. en tant que conseiller tech- 
nique et interprète; de plus, il tient un 
rôle dans le film où^ son opulente barbe 
apparaît photogénique. 

Tout ce que nous voyons r»ous ren- 
^gne sur cette race en vo:e d'améHora- 
tion. Le scénario dtw>ne de la vie à U 
c^ocunicntation et y sou^ un exposé 
ethnologique et p-^ychokjgique. nous ren- 
seif^nant avec justesse sur la vie. les habi- 
tudes, la morale et les moyens d'existence 
c!es Esquimaux. 

la pêche «t la chasse avec la flèche et 
le harpon leur procurent tout leur ravitail- 
lement. Nous suivons la capture d'un 
troupeau de caribous dont les grandes 
cornes plartes les apparendenc aux rennes, 
la pêche i la baleine, au saumon, le 
double sort des ours, des renards, des 
phoques, caj- si leur chair sert à la nour- 
riture quotidienne, leurs (>eaux sont trans- 
formées en vêtements, en bottes, en tentes 
et en bateaux. 

La construction d'un igloo n'a pKis de 
secrets pour le spectateur. 

Cirandcs étendues blanches où- règne la 
pjix avec le «Jence par temps catme, mais 
souvent haJaWes p:tr U tempête et 
trouées par les attelajjes de chwns. ces 
ours au froid qfui offrent au grésri et 
J ta neige la surface de Icun potl» hériv 
Hs. séjoun dont le charme doit èrtre fa • 
de rudesse et où l* vie est une lutte ^■ 
pétue4ie contre U nature. EÛe seule, dar • 
sa ftMTne la plus primitive offre directe- 
ment à l'homme au prix de sa tén»té 
et de son caura«e. la nourriture, le vête- 
ment et k gile. 

Le véritdUe péril blanc n'est ni la 
rrcige ni La glace comme on pourrart \t 
croire. Les icebergs et les btnqui*» sont 
moins redoutables pour la gent esquimau 
que les hoAimes blancs. Ui jalousie et le 

_ C'est le compositeur Jacques DaJl>n 
qui a composé b p^iitwn musicale de 
Floflocbé. que Gaston Roudèi tourne ac- 
tuetement aux Studws Eclair, Lne valse, 
Mon plui doux souvemr, a été ipéctaie- 
nient écrite "pour France Dbéha, la 
vedette du tilm. 

— A r«i<fitonum Edatr. U Société 
RJiytoKicrvtaiB « coaunenoé les versons 
JwJbHtw iB fnnça** ^ ^ espagnol du 
flim  L'/ZMMW imviiAU. 

~ jKque* de BaronceMi a ét^ charge 
m \M r^sTifition de «IN ont des draits «ur 
roij* •   Jean  (iaillI>•^  'n  vpra   la  \rde(tc 

-- On VI porter à ! écran « ,M»djnic Je 
Lyrfpn* aSÉMM : de Radufcle. 
^ /mÊié PeiihotnJeo sn«a*« Wdicnu- 

pM A VArisio, dt GMIVM Doller qQ*tl 
JB^fiHW iree André \Mwtf, 

tiiame passiomiel n'existent pas dam leurs 
tribus et leur morale qui proscrit le men- 
songe jarlla dans ce film avec toute sa 
Simpiicité. 

Dans plusieurs productions de Van 
Dycke nous avions remarqué que la pré- 
sence de Ihomme matéridiement «civi- 
lisé» ne valait rien pour !e sauvage; une 
fois de plus r»ous sommes en présence- 
uOn cas semblable. 

Les clénMnts américains qui escortent; 
celte peir>tuTe couleur loja^e, affaiblis- 
sent pour beaucoup l'idée de la réalité 
et rappellent le mirage er^endré si faci- 
lement par Hollywood, sa technique, ses 
studios et ses vedettes, .^u lieu des êtres 
laids et rabougris dont les images nous 
ont déjà été rapportées dans les bagages 
d'explorateurs ou de voyageurs, nous 
îommes en présence de beaux spécimens 
ci'hommfs et t?e femmes cstjuimaux. Cer- 

tains spectateurs sont allés jusqu'à s'ima- 
tiner que cétaêent là des stars califor- 
nwnnej habilemem maculées. A ceci il 
faut donner un démenti formd; lee ac- 
leurs, puisqu'actetjrs il v a, sont bien des 
enfants du Nord et de îa glace. 

Les femmes portent les sourcils épilés. 
car ellrs redoutent sur d'épais sourcils, 
le   poids  de  douloureuses  stalactites. 

Le dialogue mi-amcricain mi-indigène 
présente l'opposition qu'il y aurait entre 
un langage et une musique de fifre. La 
fréquence de certains sons provient d'une 
grammaire très poétique. La forme im- 
persoïweiJe est reiiie dans la phrase et 
lui communique, en plus d'un rythme, 
l'attrait d'une devinette. 
™Devinette pour nous, peut-être,  ma; 

pas  pour eux  qui  ont  encore  la   vraie 
manière de vi\-re heureux, de la confiance, 

'du bon sens de l'instinct et de la poésie! 

: :  :-:  PETER  FREUCHEN 
explorateur et auteur du livre " Esquimaux " 

Peler I rcuchen naqu-t le 2Q fc\Tier 
iS86, à Nykbing, Piaster (Danemark). 11 
est diplômé en philosophie de i'L'niver- 
sité de Nykbimg. Il a également fait des 
études de  médecine. 

C'est en igo6 qu'il prit contact sn-ec 
l'existence polaire. Il avaiit alors vingt ans. 
Il fit partie de l'expédition danoise au 
Groenland qui dura jusqu'à tQo8. 

Après plusieurs autres expédiions, il 
fonda en 1910, avec le docteur Knut Ras- 
ntusscn — certainement un des explora- 
teurs les plus fameux, mort récemment 
— le poste de Thuié, au nord du Groen- 
land. 

En iQW, ij orgamsa avec le docteur 
Rasmussen la première expédition de 
Thulé cf. en 19^, ceHe de la Russie 
arctique. 

II vit dans Tile Enehje. près de Naks- 
kov (Danwnark). dont il est propriétaire 
deptûs I93€. 

Pendant son séjour dans les régions 
arctiques. Peter Freuchen écrivit deux 
*.vres sur la vie des Esquimaux c Le vol 

,en terre blaivhe» et « Liqikmaux». C'est 
de ces deux romans que fut tiré le film 
« Esquimaux >. 

II partit pour Fa Californie en février 
1932. puis pour r.XUska avec l'expédition 
(it juin 1952; en nurs 1933. afin de réaliser 
le film «-Esquimaux » qui avait été mis 
au point à Hofl>i*ood où Peter Freuchen 
avait vécu. 

Freuchen a parcouru tous les Etats- 
Unis en avion et en voiture et. avant le 
départ de l'expédition, fit de la prospec- 
t.on dans les montagnes de l'Alaska et 
sur la côte, afin de déterminer les empla- 
cements favorables et les lieux où l'on 
pouvait trom'er les baleines et autres 
•nmaux nécessaires à la réalisation du 
film. 

Il faisait partie de cette expédition 
comme conseiller technique. Il servait 
également d'interprète. Ajoutons qu'ij tient 
d*ai ce fikn une place importante puis- 
qu'il remplit un des rôles principaux et 
a\<c quel maestria I Vous verrez à l'écran 
sa grande figure barbue et combien 
s> mpathique. 

Ctaudettc C^aW^rt 

JOSÉPHINE DUNN 
TÎeDt d'être grati&ée d'une contraTcatioD, nais le poUcier bon enfant lui 
cxptique les rèflcmenti locanx. Comme on peut le TOIT, le questionnaire ne 

tient pat mx nn timbre-poste. 
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CUUDETTE COLBERT 

PETER FREUCHEN 
explorateur polaire» compagnon dn docteur Charcot, est aiuii un romancier 
ciîèbre. C*est de f ■■ dt ••• romaas qn'a éti tiré le fclm < Esquimaux ». 
Dam ce film, Peter Freachen tient an rôle important de marchand 

de jonmanx. 

Il est, 3U tJiéàt.'e comme au c;néma. des 
artistes qui n'é'oluent pas : spécialisés 
dans un emploi bien déterminé, U semble 
qu'ils ne doivent plus jamais s'en évader. 
Ln comique sera voué éiemellement à 
faire rire, celui qui joue à la scène les 
«traîtres» ou à l'écran les «vilains» ne 
se verra jamais confier un rôle sympathi- 
que. Lt l'infortune ainsi spécialisé voit à 
'a longue se rétrécir le champ qui parais- 
s:::t offert à son activité théâtrale, car 
le public, à la longue, se lasse de revoir 
toujours les mêmes interprètes en des 
incarnatiorts définies à l'avance. 

On n'adressera certes pas pareil lepro- 
che à Qaudette Colbert qui vient d'affir- 
mer de ncwveau à l'écran son talent souple, 
varié, infiniment serKible. 

Avant d'être la brillante vedette de 
cinéma qu'elle ei^t devenue. Claudette 
Colbert — qui est un peu de chez nous 
puisqu'elle est née à Paris — faisait -du 
théâtre et jouait la comédie sur les scènes 
de Broad«'3y. 

.Mais, à son grand désespoir, on lui 
confiait tr<.p souvent des rôles OÙ elle 
devait paraître en torlette du soir ou en 
déshabille. Lt si sa plasti<^ue royale et sa 
ligne étaient â la fois appréciées et applau- 
dies. Qaudette Colbert se désolait de 
n'avoir pas à interpréter aussi souvent 
t'u'elle l'aurait souhaité, des personnages 
cVïués de sen<ibrHtc, d'intelligence et de 
\ic. 

Aussi, quand elle aborda le ciiiéma. 
cx:Rea-t-elie dans son contrat l'insertion 
d'une ijlause spécifiant quelle ne serait 
pas obligée de paraître dans une tenue 
légère au cours des films quelle inter- 
prtierait. - 

Lllc ne \tmlait pas juuer les ■ Mac 
Senneit girls n. Les belles créations qu'elle 
a réalisées J lêcran au cours de ces trois 
uemières années ont affirmé son talent 
de comédienne et de chanteuse. 

Llle avait paru pour la première fois 
en France ^oici trois années aux côtés de 
Maurice Chevalier, dans «La Grande 
Marei. L'n roie de jeune fille qu'elle mar- 
({ua de beaucoup de grâce et de finesse 
lui avait aussitôt ^alu la s.vmpathie du 
public. Llle tenait, dans ce film, un rôle 
de personnage de comédie gentiment sen- 
timental qui exigeait de la sensibilité, du 
tact, de la fraîcheur. On s'accordera 
unanimement à lui reconnaitre toutes les 
(,uali<és exigées par son rôle. 

Plus tard, «Le Lieutenant souriant» — 
nous n'évoquons ici que les productions 
interprétées par elle qui parurent sur nos 
écrans français — montra une Claudette 
Colbert déjà évoluée : eHe avait à jouer 
c'es scènes d'énwtion et de charme, il lui 
fallait aussi chanter et on découvrit avec 
plaisir qu'elle avait une voix ravissante. 
Les vieux couplets de « Rêve de valse » 
reprirent, chantés par elle. la grâce atten- 
drie et la note aimablement sentimentale 
qui avaient fait leur succès quand parut 

a scène — il y a vingt-cinq an* -^ 
regrette de Strauss. 

Signalons au passage < Le Président 
fantôme ». film d'humour accetHuê. on Ift 
présence de Caudette Colbert parmi les. 
interprètes fit équ-Jthre et contre-pûidi 
à l'outrance de certaines situatioits d'm 
gros comique. Les scènes incombant à In 
délicieuse ve^iettc avaient de la meWrt, 
du charme. 

«Le Signe de la Croix» marqua on 
autre a^iect du talent de notre héroïne. 
Ce personnage de l'impératrice Pappée 
était ardu à soutenir tant U s'a\'érait 
complexe. Claudette Colbert en fît une 
vraie « création ». Tour à tour souvcraioe 
<'cspotique et autcHitaire ou simplemtat 
femme, éprise, jalouse, irritée. eNc sut 
tracer une figure dont le relief et U 
ruissance complétaient la splei^idt oonw 
position de Néron réalisée par le grand 
artiste Charles Laughtoo. 

Ht \oici que Claudette Colbert noua 
revient affinïfiant avec intensité l'ivoit^ 
tion complète de son talent en même 
temps que s'accuse, en traits pn)foDdk~sa 
personnalité d'artiste : srnsiltiljri, émotion 
contenue, mesure. 

On s'accorde unanimement, critiqi» et 
piiblic, à louer sans rc*er\e son véitabW 
talent de chanteuse. 

Claudette Colbert détadle ses chansons 
réahstes ou nostalgiques a\ec une sâoiïpS- 
crté prenante et une sensibiité teUe qa'm» 
comparaison s impose instinctivetneat à 
lauditeur : on évoque tes noms et la 
manière des grandes tragédiennes lyriques 
qai ont donné à la chanson vécue ont 
"îrustration et  un éclat  incomparaHeiL 
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Çà et là 
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Le maqaiUenr .   ~ 

de M, Mac Domàd 
L'ne firme cinématographique avait 

demandé à M. Ramsay .Macdonald dt M 
baisser filmer en prooon^nt des vcnn de 
tonne année à l'adresse de ses compa- 
Jriotes- Le « Premier » anglaia qui avait 
êié fort déçu de se voir à l'écran dam de 
lécentes « actualités » demanda au repoi^ 
ter dètre assisté d'un maquaileur profe»> 
stonnel. afin de se présenter en beauté 
devant l'appareil de prise de vues. 

C'est donc un homme d Ftat conndém- 
blement rajeuni que les citoyens am^m* 
ont pu entendre et contempler à fécr» 
à l'occasion du nouvel an, dans les actm- 
iités filmées. 

N'est-ce pas là un signe des temps, dt 
^oir .M. Macdooald se prémuntr con«w 
l'œil implacable de la caméra, en ustsf 
t^es rcisounres de la boite à miquiftaae ? 

>.-^mm^w^^^w>.^^^W-^<h.%<aW-^^^ 

LES DEUX PRnklPAUX PSUOKlUfilS DU- FaM  « ESQUIMAUX > t 
MAXAET^SAFinD 

UNE SCKNE DE LA VIE DE FAILLI DAKft LIS RiODIfS POLAttES : 
MALA, SA FEMME ET SES ENFANTS 


